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Aprés les fleurs, aprés les 
bouquets, aprés Jes fanlaisies 
les plus originales, aprés les 
tetes décapitécs du plus pur 
r e a l i s m o , voici q u e n o s 
grands fabricants de tissus 
ont imaginé, pour décorer 
les éloffes nouvelles, de 
prendre dans l'armorial les 
animaux héraldiques des 
blasons de grandes famules. 
II y a des damassés fort bien 
réussis, avec Ieur lion et leur 
griffon quasi-naturels, tels 
ceux de la Compagnie des 
Indes, dont nous vous avons 
parlé. Comme ten ture, ees 
animaux régulierement re­
putes en Tormo d'écusson 
Acuri, font on ne peut mieux 
et meublent une piéco; en 
costume, avec nos releves, 
ils disparaitront presque, á 
moins qu'ils ne se dévelop-
pent sur une redingote píate. 
La tendance qui nous porte 
vers les choses un peu ex-
centriques fait adopter aveo 
empressement ce nouveau 
tissu, etle premier coüturier 
de París qui a osé en draper 
des costumes de ville, n'a-
vait pas dü rever le sucoés 
que les elegantes luí ont fait. 

Le mantelet détróne enfin 
la visite! Nous voici dono 
sorties de cette espéce de ca-
mísoie de forcé, nommée vi­
site, et nous allons jouir de la pleine liberté de nos 
bras. Ce mantelet prend bien gracieusement les épau-
les; il cambro la taille par la couture cintrée du dos, 
se drape de quelques plis, d'autres a la saignóe lui 

Costume de visite en satin bronze et vieil or (devant et dos). 
De mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Riohelieu. 

font dessiner comme une draperie-panier tout & fait 
coquette; les pans s'ornementent de diverses manie­
res; les garnitures de dentelle avec des passementeries 
pour tetes, sont jolios. II n'a pas la forme austére de 
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l'ancien mantelet a pans-étole; c'est un froufrou de 
nccuds, de dentelle, de ruban flottant, de chenille, de 
perles en jais d'une gráce sóduisante. Que de char-
mants modeles nous avons été voir chez Cheuvreux-
Aubertot, 7, boulevard Poissonniére! MM. Tissier et 
Bourély, successeurs, ont donné une grande extensión 
a leur salón de confections; parmi les nouveautés que 
nous y avons vues, nous en avons noté quelques-unes 
pour vous les décriro. La sicilienne convient aux 
confections; sur cette jolie soierie á fines cotes toutes 
les gamitures ressortent bien. 

Un mantelet en sicilienne est cintré au dos, avec une 
garnituro de dentelle et une tres belle passementerie 
en chenille qui forme córame des rosaccs serties dans 
un cercle de perles en jais; sur les pans tombent les 
longues coques et pans d'un ruban fixé de chaqué 
cóté, et noué au milieu; beaucoup de dentelle au 
contour, devant et a l'encolure. 

Un mantelet-visite en sicilienne est drapé á la sai-
gnée et au. bas du dos; au contour, deux rangs de den­
telle ne s'étageant que de trois centimetres, la dentelle 
haute de quinze a vingí centimetres; joli fouillis de 
dentelle sur les pans, et une dentelle en spirale tres 
fournie, devant et á l'encolure. 

La jaquette-corsage est bien certainement le petit 
pardessus préféré du printemps; elle se fait en toute 
étoffe, laíne ou soie, unie ou a ramages, celle que nous 
trouvons particuliérement jolie est faite en soie bro­
ches d'un petit dessin et se garnit, au contour, d'úne 
multitude de ruches en petite dentelle qui forment 
comme un galón mousseux, vaporeux et léger, de 
longues attaches en ruban de satín a l'encolure. Une 
autre garniture qui va bien sur la laine, c'est un 
haut galón fait de petites pendrilles en chenille avec 
olives également en chenille. 

La redingote se modifie un peu, elle se rapproche de 
la capote du soldat par son dos qu'une coulisse serré 
a la taille: la jupe fait un double pli creux; le de­
vant, aux épaules et a la taille, a plusieurs rangs de 
fronces fines, avec des attaches en ruban de velours ; 
manche Valois. Cette facón s'accommode .du drap lé­
ger, du cachemira de l'Inde et se double en satin 
écossais. 

E X P L I C A T I O N DBS O R A V 

Cosíume de visite eji salín vieil or el bronze*- - Jupe 
en tafletas, couverte de bouillonnés en satin vieil or avec 
un plisaé au bas. fuñique bronze; la draperie-tablier est 
plissee de ptis remontants, fixes a gauche sur le le de cóté 
de la lunique, le assez long pour étre ramené dessus en 
fagon de coque maintenue par un nceud; le pouf est chif-
fonné et se complete d'un nceud a coques monté sur la 
poinle du corsage. Un plastrón en satin vieil or, Troncé 
sous la poitrine, avec traverse bronze, orne le devant du 
corsage, et la manche, terminée par un bouillonné troncé 
vieil or, se rejette exlérieurement en revers double de satin. 

La pelisse plait toujours; on la fait en lainage foncé, 
broché de tons éteints, et on l'agrémente de nceuds en 
ruban; nous pensons que le lainage á animaux héral-
diques ferait bien. Le modele qu'on nous a montré 
chez MM. Tissier et Bourely est en tissu de laine bleu 
marine, broché de bouquets aux. tons fauves effacés, 
double en surah écossais, assorti de couleurs. La me-
notte, la jupe, la fente, sont rejetées en revers qui 
montrent la doublure; un col plat. Un large ruban 
en satin bleu marine flotte en coques et en pans sur la 
jupe; á la manche et á l'encolure, des nceuds tresha-
bilement chiffonnés. 

La dentelle en soie, fagon Chantilly, est tres 
employée comme garniture de costume et de pardes­
sus; on la préfére á la dentelle espagnole parce qu'elle 
est plus légere ruchée et plissee; mais froncée, cette 
derniére est préférable pour la raison contraire. F ¡ -
chus, cois, guimpes, toutes ees fantaisies qui habillent 
un corsage montant ou décolleté, sont en imitations 
copiées sur les anciennes dentelles. Le point d'Alencon 
et la malines sont parfaitement reproduits et font 
bien en jabot, en coquillé; on ne peut rien trouver de 
mieux comme imitation. On fait des tulles appropriés 
chaqué espéce de dentelle (fausse), ils servent de fond 
au fichji, quelle qu'en sóit la forme, et cela compose 
une agréable fantaisie que l'on releve encoré par des 
nceuds ou des fleurs. 

La coi ffure en cheveux a pris cet hiver une allure 
bizarre. Au bal comme en soirée, les jeunes femmes 
ont arboré des touffes de frisettes sur les tempes, le 
tout irrégulier, avec une raie de cóté tres prononcée; 
ees frisettes se prolongent derriere l'oreille, forment 
comme un tampon sur le sommet de la tete oü elles 
vont se perdre; nous pourrions diré que la tete est 
tondue de pr&s, car lea cheveux de derriere sont cou-
pés ras; quelle dróle de model C'est une importation 
américaine; gageons que nos charmantes Parisiennes 
vont l'acclimater! Qu'elles y fassent attention; c'est 
en acceptant des modes ótrangéres, d'une élégance 
souvent plus que douteuse, qu'elles perdront petit a 
petit le goút éminemment comme il faut qui distin­
gue leur toilette et qui donne á nos modes un cachet 
inimitable. CORALIE L. 

U R E S N O I R E S (pages 97 et 99). 

Costume en cachemire el salin myrte. — Jupe'en taffe-
tas, garnie d'un volant plissé d'un plis creux entre trois plis 
conches, cette disposition répétée tous les cinq centime­
tres. La lunique en cachemira est coupée devant par une 
draperie plissee en satin; le toutjoliment relevé des cótés; 
derriere, des pans en satin se mélent au pouf, Casaque en 
cachemire, la basque ouverte derriere sur un plissé en sa­
lin. Une dentelle avec des coques en ruban posees dessus 
a dístances égales; une poche á cheval sur la couture du 
dessous du bras, parement encadré de dentelle & la man­
che longue. Col officier. 
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KXPLICATION DE LA GRAVURE COLORIBB 4408 

Costume en surah 
blcu angevin,— Jupe en 
taffetas, garnie de deux 
plissés, et couverte d'une 
jupe bordee de dentelle 
assortie, plissée de tres 
fins plis. La polonaise a 
un plastrón fermé de 
colé et disposé en bouil-
lonnés tombants, genre 
Louis XIII. Chaqué bouil-
lonné a pour tete plu-
sieurs rangs de tronces; 
sovis le dernier rang le 
bouillonné est plissé de 
fins plis. Un ruchó á 
l'cncolure avec un long 
noaud cravate; les cótés 
do la polonaise sont rele­
ves en" plis remontants, 
maintenus sous le plas­
trón ot tres enlevés prés 
du.pouf cblffonné. A la 
manche ronde, draperie-
bracelet et dentelle. Col-
lerette et sous-manche 
plissées. — Bas de soie 
écrus. — Souliers vernis. 
— Chapeau en paille' 
assortie au costume; au-
tour du fond,.deux jar-
retiéres en velours fer-
mées par des boucles; 
un pouf de cóté. — En­
eas assorti a la toilette. 

Costume en damas&é, 
velours et salín marrón 
doré. — Jupe en taffetas, 
garnie de deux petits vo-
lants en velours, montes 
ii plis creux, et seconde 

Costume en cachemire et satin myrte. De madame Hubler. 

C A U S E R I E 

jupe en damas sé plissée 
verticalement; le bord 
inférieur tombe comme 
un bouillonné, cette se­
conde jupe est coupée 
sur le colé de deux quil-
les en velours; tunique 
Louis XV retroussée en 
facón de paniers et chif-
fonnée en pouf. Le mi­

li lieu du lablier a les plis 
coupés a 30 cent, de la 
taille par plusieurs rangs 
de fronces horizontales. 
Corsage-veste a basque 
échanorée sous la taille, 
avec un revers et des bials 
en velours formant le cin-

. tre sur la hanche. L'cnco­
lure est largement ou-
verte sur un plastrón 
plissé, avec un col-chale 
qui suit laligne du décol-
leté et un col arrondi 
'rabattu; le corsago se 
ferme de cóté, sous le 
plastrón; trois rangs de 
boutons en regard. A 
la manche ronde, une 
draperie, plissée inté-
rieurement, sortd'un poi-
gnet en velours; plissé 
tombant sur la main. 
Collcretteet sous-manche 
plissées. — Bas en soie 
marrón- — Souliers en 
chevreau mordoré. — 
Chapeau de paille marrón 
gárni de velours, des plu­
mos rubis foncé sur le 
cóté. — Gants de Suédo. 

VENTE DE LA MALMAISON 
N ohateau historique des envi-
rons de Paris, qui a passé déjá 
par bien des mains diverses, 
vient d'étre yendu .aux enché-
res, et en ce moment la dos-
truction le menace, s'il no se 
trouve pas, pour le sauver, 
quelquo amateur de grands 

souvenirs. En effet les annonces, les affiches de 
tous cótés répandues diquent le morceilement de 

ce qui reste du domaine autrefois imperial, divisé par 
lots de terrain oú s'éléveront bientót sans doute des 
villas bourgeoises, sur le modele de toutes celles qui 
bordent déjá la route de Rueil. Avant cette profana-
tion, nous avons voulu revoir le lieu auquel Bona-
parte, premier cónsul, consacrait ses heures de loisir, 
oú Joséphine, aprés le divorce, cacha sa tristesse et 
son abandon, oü Napoleón, au lendemain de Wa-
terloo, véout les derniers jours d'angoisse qu'il lui 
était donné de passer dans cette Franoe naguére si 
glorieuse 3ous ses auspices. O'est pour qui veut re-
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fléohir, un solennol et douloureux pélerinage; il n'est 
pas déplacó dans les jours de pénitence que noustra-
versons. Nos lectrices, en le recommengant, n'auront 
jamáis une meüleure occasion de réfléchir sur le 
néant des grandeurs humaines. 

De la gare de Rueil, il est facile d'atteindre en quel-
ques minutes de promenade ou par le tramway a 
vapeur qui passe devaht la propriété, cette vaste mai-
son de campagne qu! n'a auoun caractére seigneurial 
et semble inviter a l'intimité. Une belle avenue do 
platanes conduit a la grille principale; elle marque 
le chemin que prenaient d'ordinaire les voitures de. 
Napoleón Des l'cntrée on peut-se faire montrer la 
place oú l'empereur déchu, partant pour Rochefort, 
regut, aveo les adieux de la reine Hortense, un collier 
de diamants, ressource de l'exil, dernier et touchant 
témoignage du dévouement filial, nous dit M. de 
Lescure, en notant eette premiére station de l'ápre 
ealvaire de Sainte-Hélénc. 

La cour d'honneur est vaste et a grand air, — plus 
grand air que la fagade a trois pignons qu'elle precede, 
et a laquelle une marquise rayée en forme de tente 
et soutenuo par des faisceaux de piques, donne encoré 
une physionomio toute militaire. La descendaient les 
jours de décadi ou de primidi, que le premier cónsul 
appelait ses jours de congé, les botes de Bonaparte et 
de Joséphine; passant p'ar le beau péristyle ii colon-
nes d'oü l'on découvre les jardins, ils se répandaient 
dans les appartements de réception aujoürd'hui déla-
brés, remplis alors d'ceuvres d'art; un billard reste 
encoré scellé au sol. De la galerie qui fait suite aux 
salons, on arrive, en suivanl un passage vitré, a la 
chapelle de style gothique, construí te depuis par ' la 
reine Christine. De l'autre cóté du grand vestibule se 
trouve la salle a manger, peinte en grlsaHle sous la 
direction de Percier, la salle du conseil, le oablnet de 
travail oú demeurent presque intactos les bibliothé-
ques et toutel'ébénisterie de Jacob, d'un goút sévére. 

Evoquons dans ce cadredu rez-de-chaussée l'aíma-
ble figure de madame Bonaparte, vétue de mousseline 
selon sos goüts creóles, souriante comme dans le por-
trait de Gérard, sur le grand diván jaune qu'entou-
rent Bernardin de Saint-Pierre, Arnault, Ducis, Le-
mercier, Joseph Chénier, Móhul, Alexandre Duval, 
Volney, Andrieux, Pioard, Colin d'Harleville, Girodet, 
Lesueur, Isabey, Chérubini, Désaugiers, et tant d'au-
tres, beaux esprits ou artistes, auxquels venaient se 
joindre les courtisans de fraichc date gagnés par la 
maitresse du lieu, á son époux alors triomphant en 
Égypte. 

Les femnies ne manquaient pas : la comtesse Fanny 
de Beauharnais, la comtesse d'Iioudetot, mesdames 
Bourdic-Viot, Caffarelli, Tal lien, Regnault-Saint-
Jean d'Angely et tant d'autres belles ou spirituellea 
personnes. Dans le salón de musique, aujoürd'hui si 
étrangement tristejivee ses colonnes d'acajou, se fai-
saient entendre la harpe inspirée, la voix enchante* 
resse de la future reine Hortense. Legouvó lut la 
Mérile des [emm.es, Bouilly déoíama l'Abbé de l'Épée, 
au coin de cette cheminée de marbre dont les pré-
cieuses inorustations ont disparu. Puis, un peu plus 

tard, quand le premier cónsul se plait a la Malmaison 
au point d'y venir tous les huit jours, ses aides de 
camp, Murat, Junot, Duroc, etc., ses fréres Lucien, 
Joseph, Louis et Jéróme, ses rayonnantes sceurs, sa 
mere, encoré belle, font partie de la sooiété du décadi. 

1800,1801,1802 sont les années les plus joyeuses do 
la Malmaison. 

La duchesse d'Abrantés a parlé des bala quasi cham-
ipetres oü les gráces de Joséphine avaient tant de suc-
cés. M. de Bourrienne a raconté les représentations 
théátrales oú se distinguaient tout particuliérement 
Hortense et Eugene de Beauharnais. La premiére avait 
joué Esther selon la puré tradition de Saint-Cyr; elle 
fut Une Rosinc exquise dans le B&rbier de Séville. 
11 y avait aussi des jours de silence et de recueillement, 
oeux que le premier cónsul passa dans cette biblio-
théqueoú furent revés tant de grands projets, elabo­
res tant de puissants travaux, oü s'agitérent toutes 
les questlons européennes, jusqu'á ce que Bonaparte 
eut transporté sa vie dans le cadre de Saint-Cloud, 
plus vaste et mieux approprié a sa fortune oroissante. 

Allons maintenant ohercher au premier étage du 
chateau des souvenirs intimes : nous prenons, dans 
Talle de droite, l'escalier qui conduit á l'appartement 
de Joséphine : ce petit salón garni jadis d'un meuble 
qu'elle avait brodé elle-méme et oü, certains soirs, le 
premier cónsul et quelques familiers jouaient au re-
versl, aux écheos, au trictrac, cette salle de bain, pré-
cádant la grande chambre ronde dont les tentures de 
pourpre et d'or ont, helas ! fait place á la plus triste 
vétusté, cette chambre conjúgale qui devint une 
chambre de veuve, apres la tragédie du divorce, cette 
chambre fúnebre oü l'abandonnée exhala son dernier 
áoupir en pronon$ant trois mots qui attestaient tous 
les déohirements d'une ame longtemps torturée : 
« Bonaparte!... l'iled'Elbe... Marie-Louise!» 

Dans une autro chambre plus petite, l'empereur, 
avant Sainte-Hélene, passa des heures d'insomnie qui 
furent pour l'époux inexorable la plus dure des ex-
piations. 

Inutile de vlslter l'appartement. de la reine Hor­
tense et les nombreuses píéces en fort mauvais état 
qui ouvrent cote a cote sur la méme galerie. Depuis 
la chute du second empire, cette demeure qui appar-
tint sous la Restauration a un banquier suédois, sous 
Louis-Philippe á la reine Christine, et que racheta 
depuis Napoleón III, n'a été ni réparée ni entretenue; 
tout l'intérieur serait á refaire, mais il importerait de 
se oonformer le plus possible pour cette restauration, 
aux renseignements qui restent sur son aspect au 
temps du Consulat et de laísser & chacune des piéces 
que nous venons de décrire le caractére de l'époque. 

Nous avons trop tardé a parler du pare, célebre par 
Delille dans son poéme des Jardins, et que Joséphine, 
en l'aohetant a M. Leeouteux, trouva si bien planté 
deja et si bien arrosé d'eaux vives, au sein du char-
mant paysage que borne la Seine et duquel on décou-
vre, au sommet d'un coteau boisé, les magnifiques 
aqueducs de Marly, Saint-Germain, lepontde Chatou, 
l'ile de Croissy, Bougival, Louveciennes, les bois de 
la Celle, la partie la plus renommée enfin des envi-
rons de París. 

La serré oú Joséphine rassemblait aveo amour les 
fleurs des trapiques, ses compatriotea immortalisées 
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par I o pinoeau de Redouté, est devenu « le petit chá-
teau »; bon nombre d arbres préeieux, soigneusement 
aeclimatés, se mélent encoré aux bolles fútales bai-
gnées par la plus jolie des rivieres. lis abritent les 
vastes pelouses oü, aux premiers jours de sa cour 
naissante, Bonaparte jouait son role gaiement dans 
des parties de barres, organisées par de jeunes géné-
raux, des dames de vingt ans et un essaini de char-
mantes jeunes filies, amies d'IIortense, eleves de 
madame Campan. A d'autres heures les longues 
allées étaient témoins des móditations solitaires, des 
promenades pensives du grand homme. On voit en­
coré sur leur lisiére le petit pavillon oú il aimait a 
travaifler, de méme que le temple de l'Amour et la 
fontaine de Joséphine, auprés de laquelle celle-ci alia 
si souvent, au temps de sa disgráce, rever du passé 
a jamáis óvanoui. Honorée dans la retraite qui 
seule lui restait, elle y regut la visite de souverains 
étrangors, on lui amena le roi de Rome qu'elle v'ou-
lait embrasser, elle revit méme l'empereur, auquel, 
dans son ame aimante, elle conservait un véritable 
cuite, et qui répondait a sa fidélité passionnée par 
des égards. 

Ce pare, qui pour les amateurs de jardins est sim-
plement ombreux et pittoresque, a, pour les esprits 
amoureux d'évocations historiques, un eharme in­
tense, inexprimable et que tout l'or du monde ne peut 
payer. On en a deja détournó quelques terrains, cou-
verts aujourd'hui par des habitatións particuliéres, on 

pourra encoré en retrancher plus d'un morceau dan3 

le méme b"ut; mais nous souhaiterions vivement que 
les beaux arbres et les eaux rían tes voisines du chá-
teau fussent respectes comme le chateau lui-méme; 
qu'une page d'histoire singulierement expressive, un 
román vrai, plus poignant que toutes les créations 
imaginaires, restat inséparablement uni á l'aspect 
charmant de ees coteaux que, bien avant le passage de 
Bonaparte et de Joséphine, célébrérent Marmontel et 
Delille: le premier écrivit les Contes moraux dans 
1"asile aimable que lui offrait madame Harenc, alors 
maitresse de la Malmaison; le second fait dóbiter au 
ruisseau do l'endroit des madrigaux a l'adresse de sa 
propriétairc en 1789, la comtesse du Moley. Madame 
Vigée Lebrun, a son tour, intercale agréablement la 
Malmaison dans ses Souvenirs. 

Les mceurs elegantes de l'ancienne société frangaise 
, s'y maintinrent jusqu'á un certain point sous les aus-
pices de Joséphine, aidée des conseils de mesdames de 
Genlis et de Montesson. Ce < Trianon du Consulat et 
de l'Empire », comme on l'a fort bien nommé, a eu 
plus d'un historiographe auquel nous engageons les 
futurs propriétaires a se repórter pour faire renaitre 
dans leur domaine ees traditions d'hospitalité, de bien-
veillant et joyeux •accueil, de charité inépuisable sur-
tout qui caractérisérent le regué graoieux de José­
phine au temps oü elle n'était pas encoré impératrice. 

T. B. 
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HARENG-S SAURS PANES. ET GRILLES 

Ouvrez-les par le dos et ó tez la tete, la queue et les 
aretes; placez-les dans une terrine, versez dessus de 
l'eau presque bouiliante, couvrez; les y laisser deux 
heures. Relevez-les, trempez-les dans du beurre ou de 
la graisse tiéde, passez des deux cótés; retrempez et 
repassez avec des fines herbes mélées a la panure. 
Faites griller et servez arrosé d'huile en abondance, 
Pour les mariner apres les avoir fait blanchir, comme 
il est indiqué oi-dessus, on en'léve la peau; l'aréte et 
les filets se mettent dans l'huile d'olive oü ils se 
conservent. On s'en sert pour la vinaigrette et en 
hors-d'ceuvre. 

COUJ.IS D'ÉGREVISSES, CREVETTES, HOMARDS 

Pilez-en les chairs cuites; passez en purée dans une 
petito oasserole avec une cuilleróe de velouté et une 
de bouillony mélez en ajoutant un morceau de beurre, 
un peu de poivre et de muscade. 

SAUCE A L'HUILE ET AU VINAIGRE 

Écrasez un"jaune d'cauf dur dans une sauciére et le 
délayez avec une cuillerée de vinaigre, sel, poivre, 
fourniture de salade hachee tres fin; ajoutez deux 
cuillerées d'huile, délayez et servez. Si l'on aime l'é-
ohalotte, on peut en ajouter une, hachee tres menú. 

P E N S É E S 

Ceux qui oroient n'avoir plus besoin d'autrui de-
viennent intratables. 

Le bien ne fait pas de bruit, et le bruit ne fait pas de 
bien. Le córrete de Maistré. 
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Pantalón en surah crcme avec 

jarreticre en salín.* 

N* 1. Pantalón en su-

rah créme. 

Asaorti á la ohemise de 

nuit . 

N ' 2. Chemise de nuit 

en surah créme. 

Des plis devant; un col 

plissé fendu a distances 

égales, pour passer un 

rubon de satin grenat que 

l'on noue devant, une 

dentelle au bas, que l'on fj. 

prolongo en jabot large-

ment coquiilé. A l a m a n -

che, volant de dentella surraonté d'un poignet pli 

leque] passe un ruban que l'on noue de cdté. 

N* 3. Costume en tartán écossais bleu-violet et 

avec veste en drap marine. 

Jupe plisséo de plis 

creux separes par trois 

plis coucbés; eeux-ci po-

sen t l ' un sur l ' au t re , dans 

le haut, pour donnor dans 

le bas un tres téger déve-

loppement d'éventail; au 

bord un plissé mar ine . 

Tunique en tar tán, tres 

courte et drapée en pouf. 

Veste en drap marine fen-

due sur la hanche, avec 

deux rangs de ganse et 

des boutons poses hoi i-

zontalement ; un double 

pli h la basque du dos . 

Des ganses posees en 

brandebourg ferment la 

veste sur toute la b au teur. 

Au parement de la man­

che, extérieu remen t, g a n ­

se et boutons, 

N- í . Costume en gaze 

et popeline bleu palé et 

gaze. Oes bouillonnés, qui couvrent le 

tablier, sont coupés diagonalementdans 

le haut e t vers le bas, par une draperie 

en popeline que relévent des plis remon.-

K* 6. Jupón en mousseline laine bleu pille. 

tants . Les tés dé 

derriére forment un 

pouf volumineux. 

Le corsage a pointe 

Jupe en tarjetas garnie 

de deux plissés en pope­

l ine et de bouillonnés en 

Costume en tartán é ossais, véate en drap, 
pour fill tte. 

Modele de mada ne 

N' i. Costume en gaze et popeline 
De mesdemoiselles Vidal, 104, 

bleu palo pour soirée. 
rué de Ricliolíeu. 

^^i^m^p&i^í^^ 9SJ N°9. Col 
crsi 

N° R. Camisole en mousseline Jaine rose. e( denlcl 

ouvert en eceur, avec une draperie qui euit 

le mouvement du décolleté et se prolongo j u s -

qu 'á la pointe. Manche arretée au coude et ter-

minéepar une engageante en dentelle, 

-N' 5. Costume d e u t l í e en popeline et da­

massé loutre. 

en vetours avec 
r en gaze 
faisán t Jabot, 

1Ü8 

Sous-jupe en taffetas terminée par uní 

plissé en popeline. Une seconde jupe 

en damassé, plissée derriére de larges 

plis couohós, e s touver te devant, e t l e s 

Jupón . talle tas nolr orné de 
dentelle. 

cotes, qui forment pan-

neau plat, sont relies 

par des ganses fixées a 

des plaques de passe-

d e deux plissés rehaussés 

de dentel le , le second 

monté á (éte. 

N* 1. Jupón en taffetas 

noir. 

Le bord est découpé en 

dents sur u n plissé en 

taffetas, au bas duquel 

joue une dentelle espa-

gnole. Les les de derriére 

aont pincés en pouf par 

une coulisse en ruban . 

N° 8. Camisole en 

. ', lB0é mousseline-laine rose. 
iV 2. Chemise do nuit en surali créme. 

Facón vague. Dentelle 

de Mirecourt au contour; au dessus de la dentelle et marquant l 'our-

unpoin¿ anglais en sote grenat. Col brisé rabat tu garni d 'une den­

tello surmontée d'un point anglais. Manche demi-pagode terminée par 

deux rangs de dentelle. 

N° 9. Col en velours 

avec collerelte et jabot en 

batiste et dentelle. 

Un col montant en ve ­

lours noir est découpé en 

dents aigues, a son bord 

supérieur , avec plissé ín-

térieur formant collerette. 

Un jabot en batiste de 

soio avec dentelle, a des 

pans plissés inégaux, ser-

rés dans une traverso en 

velours noir. 

N* 10. Tournure, 
la maison do Pltiment. 
' 33, rué Vivicnne. 

menterie, lesquelles passent sur le plissé qui 

fait le milieu du tablier. Petite draperie en po­

peline et pouf t res chiffonné. Corsage a pointe 

orné de brandebourgs ; un parement en da-

massé a la manche ronde . 

N* 6. Jupón en mousseline taine bleue, garni 
N° 5. Costume de ville en popeline et damassé loutro. 

De mesdemoiselles Vidal, 104, ruó de Richelieu. 

N° 10. Tournure en ea-

í ín no i r . 

Le tablier fuyant sur 

les cótés est garni, ainei 

que lo volant qui termine 

la tournure , d'une bando 

en satin brodée a l'an-

glaise e t en soio. La tour­

n u r e , formée de coróles 

d'acier, a des caoutehoues 

intérieurs, qui se serront 

a volonté par des boucles 

en acier. 
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C L E M E N T I N E DE LA FRESNAYE 
(SOITK) 

N changeraent vient de so pro-
duire dans mon genre de vie; dé-
sormais, chere mere, il ne faut 
plus m'écrire au presbytére, mais 
á l'auberge du Cheva.l-Bla.nc. Ne 
croyez pas, au moins, que mon 
ami .Alain se soit lassé de son 
lióte, ni que son hóte ait connu 
l'ennui sous son toit. II était tout 

dósolé de me voir partir; mais il at-
tend son évéque, qui vient coníirmer 
les enfants, et j'occupais la seule 
chambre disponible du presbytére. 

J"aurais eu, d'ailleurs, une autre raison 
pour changer de domicile. La sceur d'A-
lain, qui va teñir sa maison, et qui était 
absenté lors de mon arrivée, doit revenir 

d'un jour a l'autre. Je la generáis, évidemment. 
i Mon brave ami, qui est trop simple pour dissi-

muler ses impressions, paraissait quelque peu ef-
frayé a l'idée qu'elle me trouverait ici. A en juger par 
son embarras, cette seeur doit avoir un terrible carac-
tére, et je pense qu'il se laisse docilement gouverner 
par ce tyran en jupons. Je regrette de voir notre inti-
mité troublée par une vieille filie grincheuse. Vous 
ne sauriez imaginer ce que la simplicité de mon ami 
oache de profondeur. Quand il oublie sa timidité et 
se montre vraiment lui-méme, quand, surtout, il 
aborde un de ees sujets qui font vibrer son ame tout 
entiére, et s'óléve dans les régions oü il semble planer 
tout naturcllement, et dont les hauteurs me causent 

.une sorte de terreur mélée de respect, ah! je recon-
naia en lui des éclairs de génie, et je comprenda toute 
la beauté de cette nature qui s'ignore olle-méme. II 
n'a pas vu le monde, sa vie s'est a peu prés éooulée 
dans une solitude, l'humanité lui est apparue d'une 
maniere restreinte sous les traits de quelques pauvres 
paysans au cceur simple. Mais s'il n'a pu aoquérir la 
science de la vie, il en a la prescience, la divination, 
pour ainsi diré. Je suis presque effrayé de l'étrange 
connaissance qu'il a du cceur humain : il n'en connait 
les vices et les faiblesses que par oui-dire, et il sau-
rait le diriger d'une main súre. On dirait que les 
hauteurs dans lesquelles il habite lui ont revelé les 
abimes, et lui, le solitaire a l'esprit tranquille, com­
pren d et devine les malaises complexes et les souf-
franees mal définies qui peuvent accabler les hommes 
du monde. II me faitvoir la vie sous un jour nouveau, 
plus vrai, plus grand. Quoi qu'il arrive, chere mere, 
quoi qu'il puisse. résulter pour mon bonheur des 
jours paisibles passés daña ce coin perdu, ils n'auront 
pas été inútiles pour tremper mon ame, et j 'en garde-
rai, je l'espere, un souvenir fécond. 

» J'ai annoncé aux Fresnes qu'aimant passionné-
meñt la peche et n'ayant d'ailleurs rien de mieux a 

faire, je prolongorai mon sójour a Port.zbih.an avec 
l'espoir de vous y attirer. Olémentine a envoyé á l'au­
berge quelques meubles que mon hótesse a acceptés 
avec empressement, car elle était honteuse de ses 
paillásses remplies de baile d'avoine, de ses lits clos 
et de ses bañes boiteux. J'ai done une ínstallation fort 
convenable, et le seul ennui que j'éprouve estd'enten-, 
dre de trop prés le tapáge qui se fait, le dimanche, 
dans le cabaret situé au-dessous de mol. 

» A bientót, mero ohérie. Je rabáohe en vous de-
mandant d'étre patiente. Aprés tout, sais-je si je piáis 
á Olémentine? Elle est simple, naturelle, aimable, 
mais elle est trop mattresse d'elle-méme pour laisser 
lire les sentlments -qu'elle éprouve. Cependant son 
désir de vous voir est sincere. Qu'en dois-je augu-
rer?... Répondez vous-mériie, je n'ai jamáis été fat... 

» Je vous embrasse tendrement et vous aime comme 
la plus chérie des meras. 

» YVES DE LA FRESNAYE. » 

X 

Comme Y ves, ayant jeté sa lettre a la poste, flánait 
dans le village en fumant son cigare, il entendit un 
bruit de roues et, tournant la tete, apergut une des 
voitures des Fresnes sur la route de Quimper. Ma-
dame de Chaubelles s'y trouvait seule et partait évi­
demment pour le reste de la journée. 

Yves résolut aussitót de se rendre aux Fresnes. 
Depuis son arrivée, c'était la premiére oocasion qui 

s'offrait a lui de voir Olémentine seule. Madame de 
Chaubelles avait mis une sorte d'affectatión á se trou-
ver toujours entre eux, et si, jadis, elle avait paru a 
Yves aimable et'amusante, elle lui semblait aujour-
d'hui détonner absolumentsur ce quil 'entourait.Alors" 
qu'il était en proie a un grave souci d'avenir, qu'il 
étudiait avec-un peu d'anxiété le caractere légérement 
énigmatique de sa cousine et qu'il'se sentait, d'aútre 
part, disposé a subir l'influence tres saine et tres cal­
mante du milieu nouveau oü il se trouvait, il lui était 
excessivement désagréable de se heurter á l'esprit 
moqueur et sceptique de la jeune veuve, et de voir 
tourner en plaisanterie les sentiments les plus sinceres 
et les plus émus. De plus, il croyait s'apercevoir que 
les traits mordants de madame de Chaubelles étaient 
diriges contre Clémentine. Elle s'amusait a ridiculiser 
le cuite de la jeune filie pour son pays et pour sa 
race, critiquait amérement la facón austére dont elle 
entendait la vie de cháteau, et ne manquait pas une 
occasion de blámer ce qu'elle appelait sa faiblesse 
pour son aieul. Clémentine demeurait impassible sous 
ses taquineries multipliées, mais Yves se demandait 
queile sorte de lien pouvait unir des natures si dis-
semblables. S'il eüt été fat (il avait dit vrai en assu-
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rant & sa mere qu'il n'avait point ce défaut), il aurait 
peut-étre vu quolque intention mntrimoniale toute 
personnello díins l'obstination de madama de Chau-
belles á demeurer en tiers aveo lui et sa cousine, et 
dans les allusions piquantes qu'elle n'ópargnait pas á 
la jeune filie. 

II fut recu dans le petit salón de M. Barnette. Ce-
lui-ci se trouvait dans un de ses bons jours, et lors-
que Clémentine parut, il sembla écouter la conversa-
tion avec intérét, y mélant de temps en temps un mot 
assez juste et parfois méme spirituel. 

<i J'ai rencontré votre amie sur la route de Quimper, 
dit Yves aprés avoir répondu aux questions de la 
jeune filie sur la santé de sa mere. 

— Elle doit y resterjusqu'á demain. 
— Les Fresnes vont vous paraitre vides: madame 

de Chaubelles est si remuante, si gaie! o 
Clémentine était incapable de parler oontre sa pen-

sée. Elle garda le silence, et M. Barnette tourna vers 
elle son regard soudain intéressé. 

« Est-oe que nous dinerons seuls, Clémentine ? 
— Oui, grand-pére, á moíns que mon cousin ne 

veuille bien rester avec nous... » 
Yves s'inclina. 
« Je suis bien aise qu'elle s'en aillo! dit vivement le 

vieillard. Est-ce qu'elle nereviendra plus? 
— Mais si, cher pére; elle doit rester avec nous jus-

qu'au mois de juillet, vous le savez bien. 
— J'en suis fáché, répliqua-t-il d'un ton aigre. Elle 

te tourmente, Clémentine, je l'ai bien vu! » 
Les yeux de Clémentine rencontrerent ceux d'Yves, 

et il orut y découvrir une legó re expression de triom-
phe, comme si elle eút voulu lui faire constater la 
perspicacité de son grand-pére. 

a M. Barnette a raison, dit le jeune homme en sou-
riant. Madame de Chaubelles a l'esprit caustique, et 
tous ceux qui l'approchent deviennent á leur tour ses 
victimes... II est une reflexión que j 'ai faite bien sou-
vent á propos de votre intimité, ajouta-t-il. 

— Laquelle? 
— Oh! une reflexión tres-báñale; je constatáis á 

quel point les contrastes s'attirent. 
— Oui, peut-étre dans la premiére jeunesse, ré-

pondit-elle avec une certaine hésitation. Plus tard, on 
souhaiterait quelque similitude. 

— Mais vous aviez revu souvent madame de Chau­
belles depuis votre sortie du couvent? 

— Non, jamáis... Vous-méme, aviez-vous revu 
votre ami ? 

— Pas davantage. 
— Et... vous attendiez-vous á le retrouver tel qu'il 

est? 
— Je ne m'attendais pas i jouir si vivement ni á 

tirer un si grand profít de mon séjour auprés 'de lui, 
répondit gravement Yves. Je Taimáis beaucoup jadis; 
aujourd'hui, je Taime toujours, et de plus, je le res­
pecte. i> 

Clémentine étouffa un soupir. 
« Vous, vous avez été désappointée, je le sais », r¿-

prit-il a voix basse. 
Elle n'eut pas le temps de repondré; son grand-pére 

se penchait vers Yves et secouait vivement la tete. 

« Oui, oui, c'est une mechante femine, elle tourmente 

Clémentine... Pauvre Clémentine I Elle est si bonne, 
etpersonne n'est bon pour elle! 

— Vous m'aimez bien, cher grand-pére, dit-elle 
aveo un sourire. 

— Oh I pauvre petite, pauvre enfant sans mere!... 
Quand je la vis pour la premiére fois, monsieur, dit-il. 
tournant vero Yves des yeux oü brillait une flamme 
inlelligente, elle avait cinq ans... Je n'avais pu, jusque-
la, me résoudre a venir dans cette maison oú était* 
morte ma filie... ma filie unique... Eh bien, monsieur, 
on Télevait toute seule, elle était encoré vétue de noir... 
C'est triste pour une enfant! Et elle n'avait pas de pou-
pée, monsieur!» 

Les yeux de Clémentine se mouillérent, et, pressant 
la main du vieillard : 

« Si petite queje fusse, dit-elle, je me rappelle votre 
arrivée, grand-pére, et la caisse contenant des jouets 
merveilleux, et surtout, oh! surtout, je me souvions 
que, moi qui n'étais jamáis caressée, je pouvais en li­
berté grimpor sur vos genoux, j'entendais des paroles 
de tendresse... Oh I pour tout cela, je vous consacre-
rais ma vie, et je mourrais pour vous! ajouta-t-elle 
avec un élan de passion aussitót reprime. 

» Oui, continua-t-elle, s'adressant a Yves et dé-
signant son grand-pére d'un geste affeotueux, c'est á 

' lui que j 'ai dü les gáteries et les joies de ma jeunesse, 
c'est lui qui m'écrivait patiemment chaqué semaine, 
qui devinait mes désirs, et qui me parlait de ma mere, 
dont mon pére gardait un souvenir jaloux et silen-
cieux... Mon pére m'aimait aussi. mais d'uneautre 
maniere, et sa sévérité m'a longtemps trompee sur sa 
tendresse tres réelle. 

— Ton pére ne m'aimait pas, moi! Copendant il 
chérissaitma pauvre Aurélie... » 

Les yeux de M. Barnette s'attachérent un instant 
sur le portgait d'enfant suspendu en face de lui, puis, 
tout a coup, sans transition, ils se ternirent et prirent 
une expression vague. 

o Clémentine, dit-il d'un air étonné, il y a bien des 
jours queje n'ai vu ton pére... » 

La jeune filie laissa échapper un geste de décou-
ragement. 

« Oui, grand-pére, il y a longtemps qu'il est parti... 
Voús savez bien qu'il est alié retrouver sachérefemme 
perdue... » 

Le vieillard fit un geste indéois et, renversant la 
tete en arriero, forma les yeux pour dormir. 

Clémentine se leva et, faisant signe á Yves de la 
suivre, descendít sous la vérandah. 

Elle garda quelque temps le silence. Ses regards 
étaient attachés aveo une expression vague et doulou-
reuse sur les massifs élégants du pare et sur les arbres 
de la forét qui bornaient la vue de ce cóté. Yves sentit 
une grande pitié pour elle. Aveo sa fortune, sa beauté, 
son noble caractére, sa puissante inlelligente, elle 
était peut-étre la plus isolée des femmes du pays. 
L'uniquo affection á laquelle elle se rattaoh&t était celle 
d'un vieillard a demi inconsoient, dont la vie ne tenait 
qu'á un fil, et dont Ti n tel 1 i gonce vacillante ne puuvait 
lui offrir le moindre appui. Son enfance, sev'rée des 
baisers d'une mere, avait été triste et craintive, et 
Tépanouissement de sa jeunesse avait été glacé dans 
sa fleur par le froid contact d'un pére misanthrope ct 
malade. ¿tait-il étonnant qu'elle-merae semblat froide 
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et triste? Etait-il étonnant que nulle gracieuse habi-
tude fómininé ne fút verme occuper et embellir sa vie ? 
En ce moment méme, elle se ten ai t i mmobi le, inactivo, 
sans paraitre se douter qu'un travail manuel est de 
nature a cmousser les souffrancos de l'imagination. 

Qui pouvait diré ce que serait une telle nature sous 
le rayonnomcnt d'unpeu debonheur?Si indépendante 
qu'elle sémblát, n'était-elle pas de celles qui de-
viennent malléables des qu'un peu de tendresse les 
cchauffe ? 

Oui, Yves avait pitié d'ellc et se faisait presque vio-
lencc pour ne paslui offrir la protection, l'appui, l'af-
fection dont elle avait besoin. II lui parla de nouveau 
de son enfance, de son grand-pére; elle se mont'racon-
fiante, presque expansive, et nul ne sait vers quels 
engagements soudains les aurait entrainés cettepai-
sible conversation, lorsque la cloche du souper les 
ramena en présence de M. Barnette. 
• La demie do huit hcurcs sonnaít quand Yvos prit 

congé de ses Jiotes pour retournet á Portzbihan. Cié-
mentine l'accompagna j usqu'á l'extremité de la pelouse 
avec son grand-pére, dont un domestique poussait la 
petite voiture. 

Choso singuliére, étant donnó l'égoisme d'un grand 
nombro de jeunes hommes, et chose d'ailleurs tout a¡ 
l'avantage d'Yves, il ne songeait pas a l'ennui d'avoir 
prés de lui, s'il épousait Clémentine, ce vieillard in­
firme, a demi imbécile, et qui, cependant, lui inspirait 
toujours lo méme éloignement inexplicable. 

Comme il s'enfoncaifc sous l'avenue sombre, il se re-
tourna pour rogarder le petit groupo demeuré derriére 
lui. II faisait encoré clair sur la pelouse, le ciel était 
empourpré de nuages dores, et la taille élevée de la 
jeuno filie s'enlevait sur ce fond lumineux, y dessinant 
une silhouette sombre. Elle dominait la petite voiture 
et méme le domestique penché sur son maitre, et le 
léger fichú qu'elle avait nouó á son cou flottait au vent 
du soir. 

Jamáis elle n'avait semblé a Yves plus bello et plus 
attrayante, car le terrible isolement dont elle souffrait 
sans se plaindre lui prétaitjustement cequelque chose 
de touchant qui manquait a sa nature. 

II marchait lentement, tout réveur. Déoidément, il 
n'avait pas encoré bien connu sa cousine; elle avait 
un cceur tendré et fier, et peut-étre pourrait-il arriver 
avanfc longtemps á le conquerir... Oui, le sort en était 
jeté!... Sa mere lui avait trouvé la femme qui lui con-
venait, et si le sentiment qu'elle éveillait en lui n'avait 
rien de tres romanesque, si elle no réalisait pas tout 
a fait l'idéal qu'il avait revé, n'y avail-il pas beaucoup 
d'unions do ce genro plus heureuses que bien des ma-
riagesd'amour?...D'ailleurs il éprouvait pour Clémen­
tine une sympathie sérieuse, presque tendré. Elle-
mérne, sans laisser voir ses sentiments, le recevait 
affectueusement. Comme elle ne pouvait ignorer le 
motif de ses fréquentes visites, il lui eül oté facile, si 
son cousin lui avait déplu, de l'éconduire sans brus­
quería, mais d'une maniere formelle. 

Et puisqu'il était decide, pourquoi attendre? II écri-
rait a sa mere, et lui demanderait de le rejoindre a 
Portzbihan. Ce serait une démarche décisive, mais il 
était bien sur do ne pas la regretter. 

II était deja arrivé a l'extremité de l'avenue, oü les 
ténébres s'amoncelaient lentement. La soirée était 

belle, un doux murmure de fcuilles se faisait entendre, 
et sur le ciel páli se détachaient les masses imposantes 
des bois des Tresnes. II y avait aussi pour Yves une 
sorte d'ivresse á embrasser d'un coup d'ceil ce spectacle 
tranquillo et grandiose, et a se diré qu'un mot peut-
étre lui assurerait la possession de ce beau domaine. 

XI 

Yves se demanda en arrivant devant l'auberge, qui 
touchait le presbytére, s'il n'irait pas voir son ami. 
Mais l'heure était avancée pour ce pays paisible, et 
presque toutes les lumiéres du bourg étaient éteintes. 
II se decida á rentrer, et, ouvran t toute grande sa 
fenétre, prit du papier et écrivit ees lignes :' 

i Chére mere, le sort en est jeté, venez h Portzbihan. 
Trop de román pourrait bien gáter la réalité. Je veux 
étre de mon age, c'est-á-dire raigónnable; ma cousine 
me plait, et je vous confie main teñan t le soin délicat 
de découvrir si je lui piáis aussi... » 

II s'arrcta aprés ce debut rapide, ot, allumant un 
cigare, il fut pris d'une envié irresistible de respirer 
l'air a ;a fenétre en songeant á cet avenir qu'il allait 
engager. 

C'était encoré le cimetiére qui s'étendait on face de 
lui, et ses regards allérent tomber sur les hautes 
pierres grises renfermant les dépouilles mortelles des 
la Fresnaye. 

a C'est la que je reposerai peut-étre un jour, se dit-
il, non sans éprouver une impression légérement gla-
céo. Les chátelains des Fresnes n'occupent pas plus 
de place, dans ce lieu d'égalité supremo, que le men-
diant sans feu ni lieu qui va se chauffer á toutes les 
cheminées ef dormir dans la premiore grange venue... 
Je ne voudrais pas faire un mariage d'argent, la vie 
cst trop courte pour qu'on l'entache d'uno si gravo 
erreur... Mais Clémentine me plait... > 

II fuma, tout en révant, puis se sentit las et remit 
au lcndcmain la fin de sa lettre. 

Quelque temps apres, il était endormi, non du som-
mcil paisible ordinairement le sien aprés ses Iongucs 
courses á pied ou á cheval a traversles bois et les gré-
ves, mais d'un sommeil agité, plein de réves confus. 

Clémentine de la Fresnaye traversait chaoun de ees 
songos. Mais, soudain, son imagelui apparut avec une 
puissance de réalité surprenante... lis se rendaient 
ensemble á cette petite chapelle de Quimper, dont 
Yves ignorait le nom, et oü leur mariage devait otro 
celebré. Par une de eos lacunes étranges qui se pro-
duisent dans les réves, Yves cherchait partout sa mere, 
et il ne voyait, pour le conduire á l'autel, que ma-
dame de Chaubelles, vétue de rouge vif et coiffée d'un, 
grand chapeau au fond duquel étincelaient sos yeux 
moqueurs. Un prétre, qui n'était pas le rectour de 
Portzbihan, parut alors á l'autel et montra d'un geste 
severo des arbres luxuriants qui sebalangaient devant 
les fenétres ouvertes; Yves savait que ees arbres 
étaient ceux des Fresnes, que le régard du prétre ex-
primait un reprocho, et il se sentait coupable envera 
Clémentine. Mais h. ce moment, l'orguo fit entendre 
des sons graves, et une voix puré s'éleva dans le si-
lence... Cette voix, c'était celle de la chantouse incon-
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nue dont Yvesavait un jour, en ce lieu méme, entendu 
les accents... II l'écoutait, immobile, son ccour battant 
d'émotion, et une sensation de bonheur calme inon-
dantson ame... II eut conscienco, a cemoment, qu'il 
dormait, qu'il révait, etsouhaita de rever toujours... 
Mais un rayón de soleí 1, cbaud et brillant, darda sur 
ses paupiéres... II ouvrit les yeux... Tout s'était éva-
noui, il ne vbyait autour de luí que les murs blanchis 
a la ohaux de sa chambre, et les ridcaux de perse en-
voyés par Clémentine, et suspendus a la fenétre... 

Tout s'était évanou i?... Non, chose étrange, lechant 
continuait toujours, et s'élevait, doux et suave, au-
dessus des murmures d'oiseaux qui remplissaient le 
címeticre... Alors il révait done encoré?... II se leva 
rapidement, inonda son visage d'eau fraíche, et recon-
nut sur la route les enfants de l'aubergiste qui lui sou-
haitaicnt bruyamment le bonjour en bretón. 

Comme il achevait en háte sa toilette, les derniéres 
notes du chant s'éteignaient dans un dernier accord 
d'harmonium. 

Un harmonium... Qui enpossédait dans le village, 
sauf son ami le recteur? Et qui pouvait chanter ainsi, 
sinon la sceur du recteur elle-méme, cette vieille filie 
dont il redoutait l'arrivée, et a qui il prétait d'avanoe 
mille petits défauts ridicules? 

Une vieille filie! Non, c'était impossible; cette voix, 
était jeune et avait des inflexions presque enfantines... 

II réssentait de nouveau toutos les impressions qu'il 
avait éprouvées quinze jours áuparavant; mais son 
émotion était plus vive encoré, oar l'tnconnue était 
prés de lui, et il allait la voir... 

Comme il qui ttait sa chamhre, ses yeux tomberent 
sur la lettre commencée la voille. II saisit la feuille de 
papier et l'ensevelit dans un tiroir entr'ouvert. 

Quand, cinq minutes aprés, il franebit le seuil du 
presbytére, oú le chant avait cessé, un spectacle tout 
a faitpittoresque s'offrit a ses regards. La porte de la 

cuisine était, comme toujours, grande ouverte; sur la 
longue table de bois de sapin d'un Mane de neige, s'éle­
vait une montagne de farine. Devant la table se tenait, 
le dos tourné a la porte, une femme de petite taille, 
minee et svelte, dont la robe de couleur claire d'ispa-
raissait presque entiérement sous un immense tablier 
de toile blanohé. Ses manches étaient relevées j.us-
qu'au coude, et, en ce momont, elle cassait d'un petit 
coup sec quelques coufs dans un plat. Yves ne vit 
d'abord que sa taille arrondie, autour de laquelle s'en-
roulaient les blancs cordons du tablier, et la masse 
dorée de ses cheveux, releves sur un cou fin et gra-
cieusement penché. Mais le bruit de la porte qui se 
refermait fit retourner la jeune filie, et Yves apergut 
un visage fraís et aimablo plutót que régulier, qui, a 
l'apparition d'un étranger, se couvrit d'une rougeur 
soudaine. 

« Mademoiselle Huel? dit-il, s'inclinant avec un sou-
rire. Je regrette que mon vieil ami ne soit pas la pour 
me présenter... 

— Vous étes M. de la Fresnaye? » ínterrompit la 
jeune filie, rougissant encoré plus profondóment. 

La situation était pleine d'embarras. Dans son trou-
ble, elle releva vivement une meche de ses cheveux, 
et sa petite main enfarinée y laissa une trace blanchá-
tre. La vieille Annette, qui rentrait du jardín, vint á 
son aide, 

< C'est l'ami de M. le recteur, mademoiselle, dit-
elle, adressant a Yves un signe amical. Est-ce que 
vous voulez du café, monsicur ? 

— Non, meroi... Mais je ne veux pas dórangor ma­
demoiselle Huel, ni la troubler dans ses soins domes­
tiques. .. le recteur est a l'église ? 

— II va rentrer, monsieur, dit la jeune filie, repre-
nant un peu de courage. Voulez-vous l'attendre dans 
le salón ?.» M. MARYAN. 

(La suiíe au proclmin numero.) 

—r»<LWC80Hi>*¡!». 

A N A G R A M M E 

On me cherche le vendredi; 
Je viens fort a point en caréme; 

Je suis des grands festins : par mon retard extreme, 
Ainsi que Sévigné le dit, 

D'un cuisinier francais la tete se perdit. 
Quelquepeu transformée, on trouveen moi l'ombrage; 
J'abrite les oiseaux et leur joyeux ramage; 
Et, quand ils ne font plus entendre leur concert, 
C'est moi qui vous égaie et vous chauffe l'hiver. 

Dans les suecos, par nía vaillance, 
Dans les revers par ma constance, 

Que lo sort favorise ou trompe ma valeur, 
De la Franco je suis l'honneur. 

M O T C A B R É 

La portiére avait mis, dans son de paule. 
Kock et Chateaubriand la grisette, 
Conduisant á Pecóle une rose marmaille, 
Au..... tapageur rebelle a ses hola! 
Quand elle eut enfermé ses marmots dans la classo 
Elle ílána, causa, musa jusqu'á midi; 
Puis rentra pour diner, confuse, rouge et lasse, 
Autant qu'un criminel cherchant un 

Elle était absorbée et heurtasursa route 
Eparpillant le sel, un grand et neuf..... 
Le portier se facha. II devinait sans doute. 
« Parbleu! me direz-vous, ce n'était pas malin! » 

B. 

A ce Numero sont joints la gravure coloriée 4408, 

et le Patrón découpé d'une polonaise á panier, figure 4, page 78, numero du 10 mars. 
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Plastrón en peluche, 
déla 

Scabíeuse, 10, r. de la Pais. 

Explication du patrón 
découpé. 

1, Devant de lapolo-
naise. 

2, Petit cóté du dessous 
du bras. 

3, Petit cóté du dos.' 
4, Dos. 
5, Manche, dessus et 

dessous, avec le pare-
ment. Ces deux derniers 
indópendants au patrón 

6, Collet. 

Tailler le patrón n° 4, 
dos, sur un métre soixan-
te-dix centimétres de lon-
gueur, en comptant de 
l'encolure^la longueur du 
papicr ne suffísant pas 
pour donner celte de la 
tunique complete. Reu­
nir les différentes parties 
en suivant la pose des pa-
trons telle qu'elle est in­
di quée sur le détail tracé 
La couture qui réunit le 
panier au lé de derriére 
s'arréte h la lettre M, qui 
correspond a la coche du 
patrón découpé. Faire les 
pinces et la couturetrans-
versalo, qui joint le pan, 
nier au corsage. et passer 
le fer sur celle-ci pour 
l'aplatir. Relever le cóté 

Plastrón en peluche orné d'un plissé fougére 
en dentelle perlée. — Une ruche en dentelle et un 
nceud en satin a l'encolure montante. 

Col-fichu en dentelle et gaze. — Sur un ool ra-
battu en tulle se chiffonne une dentelle qui fait 
col, et sous le bord se monte une grande dentelle 
qui desoend, devant, en rabat plissé d'un large pli 
triple. Ce devant tombe sur un bouffant de gaze 
entouré de dentelle dont le bord regoit une dentelle 
plissée et un pan; des perles fixent les plis. 

BOTTES ET SOULIEHS 

De la maison KAHN, 61, rué Montorgueil, ancienne 
maison Poivret. 

Envoi franco sur demande affranchio du Catalogue 
¡Ilustró. 

Col-fiohu en dentelle et 
gaze, 

de la Scabíeuse. 

par quatre plis creux 
marqués á la roulette, 
plis qui correspondent á 
ceux du détail. Col moa-
tant en velours; á la 
manche , parement as-
sorti au.col. Pour draper 
la tunique, on mcsurera 
soixante-cinq centimétres 
ápartir du bord inférieur; 
a cette hauteur, faire s is 
plis plats, un peu espacés; 
á cinquante centimétres 
plus haut, former d'autres 
plis que vous assujcttirez, 
aprés avoir rabattu. l'é-
toffe pour former une co­
que sur les plis déjá faits 
et qui sont en dessous. 
Paire ceci de chaqué cóté; 
briser le milieú pour faire 
comme deux coques. Le 
surplus de l'étoffe, au 
dessus de la coque, fera 
le pouf; on le chiffonnera 
en le ramenant vers la 
taille en forme de traverse. 
Les les de derriére ne sont 
pas reunís a partir du si­
gne marqué au détail; da 
signe au bord inférieur, i l 
faut mesurer trente centi­
métres. Ce modele em-
p l o i e q u a t r e m é t r e s 
soixante-dix centimétres 
d'étoffe en soixante centi­
métres de largeur. 

Détail tracé du patrón découpé. 

1883 — 1189 Paris, Typographie MORRIS Pére et Fik rué Amelot, 64. 
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